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Ennemi  irréconcHiable  de  toute  efpèce  de  tyrannie 
je  me  Uns  perfuadé  long-temps  avant  la  révolution! 
& ]e  crois  plus  fermement  aujourd’hui , que  robfer! 
vance  des  lois  & ’amour  de  la  juftice  font  les  bafee 


LéghLation.  ( N“.  ) 


iEH£WBSRRÏ 


( * ) 


les  plus  folides  fur  lefquelles  puifle  repofer  fur- tout 
une  République  auffi  confidérable  que  la  nôtre.  Je 
me  fuis  perfuadé  que  les  meilleures  inRitutions  dégé» 
uéreroient  bientôt  parmi  nous,  fi  les  nombreux  dé- 
pofitaires  de  Tautorité  (e  permeltoient  le  moindre  ar- 
bitraire. 


D’après  ces  principes, afîuré  que  je  n’héfiterai  pas 
plus  à facrifier  mon  fils,  fi  la  loi  me  le  commande, 
qu’à  refpeder  mon  ennemi  difarmé , fi  elle  ne  m’au- 
torife  pas  à le  frapper , j’ai  cherché  autour  de  moi, 
avec  la  follicitude  d’un  cœur  vraiment  pénétré  du 
plus  pur  amour  du  bien  public , j’ai  cherché  quelque 
flambeau  qui  m’éclairât  dans  le  labyrinthe  duquel 
nous  ne  Tommes  pas  encore  fortis  ; Sc  après  avoir 
inutilement  attendu  des  infiruétions  de  la  part  de 
ceux  que  je  croyois  en  état  d’en  donner  ,'  loin  de 
dilfiper  mes  erreurs,  s’il  étoit  vrai  que  je  n’eufîe  pas 
bien  jugé  notre  pofition , tout  ce  que  j’ai  entendu, 
tout  ce  que  j’ai  lu  me  ramène  à ce  que  j’ai  déjà  dit 
è cette  tribune,  à ce  que  j’ai  écrit  depuis. 

En  effet,  citoyens , fi  je  confulte  un  de  ceux  qui , 
(dans  l’Aflemblie  conflituante  , ont  le  plus  contribué 
à dévoiler  les  anciens  abus  ; Camus  ne  m’offrira 
d’autre  refîource  que  de  traiter  Louis  XVI  en  prifon- 
nier  Je  guerre. 

Si  je  cherche  dans  l’opinion  d’un  de  ceux  qui 
font  les  plus  propres  à fixer  l’opniion  publique  ; fi 
j’y  cherche  de  quoi  guider  la  mienne  fiir  i’impun.té 
que  je  regarde  avec  lui  comme  bien  fcandaleii'e , ’y 
retrouve  des  erreurs  de  fait  qui  me  garamiffent  du 
piège  de  la  fidudion  de  Tes  rayonnement. 

Condorcet  prétend  que  Louis  X'-  I don  e t 3 traité 
comme  les  auties  conTpirateurs  ; qu  1 dot  être  iugé 
par  la  loi  commune  , fi  une  loi  parL.cuucre  ne  l a pas 


formellement  excepté  ; il  ajoute  que  cette  loi  n’a  pas 
été  portée:  ôc  pour  le  prouver,  il  en  démontre  l’ab- 
furdité  , rinconféquence  Sc  tout  ce  qu’elle  offriroit 
de  déshonorant  pour  la  nation  qui  l’auroit  adoptée. 

Si  avec  de  judic-eufes  ddlërtations  on  pouvoit  établir 
des  faits  , celui  de  l’inviolabilité  reftreinte  à des  termes 
lég'times  , ne  feroit  plus  équivoque  ; mais  maîheureu- 
fement  tout  ce  que  j’ai  pu  recueillir  de  Condorcet  & 
de  ceux  qui  ont  fuivi  la  meme  voie,  a été  de  m.e  con- 
vaincre ^ ‘ fi  j' en  avals  eu  befioin^  que  l’inviolabilité  ab-» 
folue  , tel-e  que  l’Aflcmblée  coiiRituante  l’avoit  dé- 
crétée , étoit  vraiment  un  mondre  dans  l’ordre  locial, 
mais  aulTi  qu’il  y avoit  été  créé , &:  qu’il  étoit  temps 
de  l’étouffer  comme  vous  l’avez  fait  en  aboliffant  la 
royauté. 

J’en  étoisblen  pénétré  pour  ma  part,  moi  qui  ayant 
entendu  toute  la  difcuffion  de  la  réviCon,  avois  été 
au  moins  auffi  indigné  qu’un  autre,  lorfque  les  bons 
citoyens  faifant  la  luppofition  des  crimes  privés  dont 
un  roi  pourroit  fe  rendre  coupable  , on  leur  avoit  fi 
obfiinément  répondu  à cette  même  tribune  j que  s’il 
étoit  jamais  poffible  que  de  telles  fuppofitions  fe 
réâlifaffent , on  déclareroit  le  roi  en  démience  , & 
qu’on  lui  donneroit  un  régetjt  ; en  forte  que  le 
crime  bien  reconnu  , bien  conflaté  , devoit  encore 
refier  fur  le  trône  pour  l’honneur  de  l’inviolabilité. 

Eh  ! penfez-vous , citoyens , que  tous  ceux  qui  fe 
font  glorifiés  à cette  tribune  de  s’être  confiamment 
refufés  adonner  leur  affentiment  à une  telle  infiitution, 
fe  fuffent  défendus  avec  autant  de  chaleur  d’y  avoir 
contribué,  fi  cette  inviolabilité  n’eût  été  que  celle  que 
l’intérêt  national  eût  follicitée  , comme  quelques-uns 
d’entr’eux  le  prétendent  aujourd’hui  ? 

Examinez  d’abord  qu’aux  termes  de  la  conflitu- 
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tion,  ce  n’efl  qu’après  l’abdication  expreiTe  ou  légale 
(jLie  le  roi  poiivoit  être  pourfulvi  comme  les  autres 
citoyen^,  ce  qui  ne  laiffe  aucun  doute  fur  cette  désho- 
norante vérité,  que  le  code  pénal  pour  les  rois,  avant 
l’abdication  , n’étoit  que  dans  la  conftimtion. 

Et  h vous  aviez  befoin  de  nouvelles  preuves  pour 
vous  convaincre  que  , quelque  mondrueufe  qu’elle 
puiffe  être,  V inviolabilité  ahfolue  a été  décrétée,  lifez 
attentivement  le  difcours  de  Pétion  , dans  lequel  , 
après  avoir  préfenté  V inviolabilité  comme  un  article  de 
foi  politique;  après  avoir  expofé  qu’elle  détruifoit 
l’inviolabilité  des  peuples  , qu’elle  outrageoit  toutes 
les  lois  , qu’elle  ofFenfoit  tous  les  principes  , qu’elle 
bouleveiToit  toutes  les  idées  de  morale  Sa  de  juflice; 
après  avoir  rappelé  que  lors  de  la  difcuirîon  de  cet 
extravagant  privilège  des  Rois  , la  morale  & la  judice 
avoient  été  facrifiées  à i’i:3trigue  : Pétion,  pour  arriver 
à ffes  con^équenee^s,  ed  obligé  de  Te  faire  iliufion  fur 
le  raifonnement  le  plus  abfurde 

L’inviolabilité,  nous  dit-il,  ed  certainement  une 
exception  aux  principes  éternels  de  la  raifon  , de  la 
Indice  Sa  de  l’ordre  focial. 

Tout  ce  qui  ed  d’exception  doit  être  clairement 
exprimé  , & tout  ce  qui  n’eft  pas  excepté  d’une 
manière  pofitive,  rentre  néaeffairement  dans  la  règle 
générale. 

D’où  Pétion  conclut  que  pour  les  cas  prévus  feule- 
ment , on  ne  pouvoit  infliger  au  roi  que  la  peine  de 
l’abdication  , éc  qu’il  étoit  punifiable,  comme  tous  les 
citoyens  , pour  les  cas  non-prévus , c’ed  à-dire  pour 
îefquels  il  n’v  avoit  pas  d’exception. 

Avec  moins  de  chaleur  & bien  peu  de  logique  , 
Pétion  ne  trouveroit  dans  Tes  données  que  des  confé- 
quences  diamétralement  oppofées  à cell-i^  qu’il  a 
adoptées. 
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Car  , pulfqu’ll  n’a  pas  oublié  que  ce  mot  magique 
reçut  fon  interprétation  dans  un  moment  où  la  liberté 
étoit  couverte  du  drapeau  de  la  mort , où  le  peuple 
étoit  égorgé  dans  le  Champs- de-Mars  , au  nom  de 
la  loi  ; pourquoi  ne  s’eCl-il  pas  rappelé  en  même- 
temps  que  ce  fut  par  une  tranfaclion  avec  les  citoyens 
indignés  de  la  perfpeéhve  des  effets  de  l’inviolabilité  , 
que  les  révifeurs  confentirent  à altérer  l’efience  prefque 
divine  de  cet  attribut  révoltant  , en  adoptant  les 
exceptions  portées  par  la  conftitution. 

En  forte  qu’en  examinant  avec  impartialité  ce  fu- 
nefle  ouvrage  , on  trouve  l’inviolabilité  toute  entière, 
toute  auffi  étendue  qu’elle  devoit  l’être  pour  la  mouf- 
truofité  la  plus  odieufe , & que  cette  égide  effrayante 
couvroit  le  roi  de  manière  à le  rendre  invulnérable 
dans  les  cas  qui  n’étoient  pas  exceptés  : les  excep- 
tions 'énoncées  dans  la  conftitution  pouvant  feules 
l’atteindre. 

Car,  citoyens,  fi  vous  n’étiez  pas  déjà  fuffifam- 
ment  frappés  de  l’abfurdité  du  fyjjême  de  Pétion , re- 
marquez que  d’après  les  raifonnemens  fur  lefquels  il 
eft  échafaudé , l’inviolabilité  n’auroit  été  qu’une  chi- 
mère; & il  ne  faut  pas  de  grands  efforts  de  génie  pour 
s’en  appercevoir.  Dans  les  cas  exceptés,  le  roi  auroit 
fubi  la  peine  de  l’abdication  legale  ou  de  la  dé- 
chéance , & tous  les  autres  délits  rentrant  dans  la 
règle  générale,  aucun  n’auroit  été  impuni. .c  Alors 
certainement  il  ne  feroit  pas  permis  de  dire  que  la- 
morale  & la  jujlïe  av oient  été  facrifiées  à V intrigue  en 
établiffant  V inviolabilité.  Ce  monftre  qui  nous  foulève 
tous,  auroit  été  dans  ce  cas  d’autant  plus  chimérique 
que  les  délits  du  roi  rentrant  dans  la  règle  géné- 
rale , hors  les  cas  exceptés  , & les  exceptions  éta- 
bliffant  une  peine  pour  les  actions  qui  ne  pouvoienÇ 
Avis  défin.  de  Rouget  fur  Louis,  A 3. 


être  que  celles  du  roi  : cette  idole  offerte  à la  nation 
des  Français,  n’aiiroit  eu,  fous  aucune  forte  de  rap- 
port, l’attribut  dont  les '^effets  & fétendue  excitent 
aujourd’hui  notre  indignation  , après  avoir  été  envi- 
fagi  comme  un  moyen  néceffaire  pour  affurer  -e 
reTped  dû  à l’autorité,  pour  empêcher  qu’elle  ne  fût 
trop  facilement  énervée. 

A cette  occafion  , iégifiateiirs , comment  nous  dé- 
fendnons-nous  de  cette  crainte  , que  la  raifon  la  moins 
éclairée  doit  nous  infpirer  , de  perpétuer,  de  coî.facrer 
l’anarchie , fi  , foiis  le  prétexte  de  l imperfeéhon  des 
lois  antérieures,  nous  nous  conduifons  comme  s’d  n’en 
avoit  jamais  exift é ; fi  nous  nous  permettons  de  leur  ^ 
fubftituer  arbitrairement  les  grands  principes  des  lois 
éternelles  auxquels  tous  les  individus  réunis  en  fociété 
ont  été  forcés  .dans  tous  les  temps  Sc  dans. tous  les 
pays  , d’apporter  tant  & de  fi  diverfes  modifications? 
Ces  principes  dont  il  eftfi  facile  aux  méchans  d’abiif^r, 
ces  principes  feuls  pourroient-ils  vous  laiffer  quelque 
fécurité  vis-à-vis  de  vos  fucceffeurs  , fi  , en  ayant 
comme  nous  la  faculté  de  les  appliquer  fiiivant  les 
circonfiances , ils  pouvoient  jamais  vous  punir  d’a- 
voir mis  quelque  confiance  dans  la  garantie  de  vos 
lois,  au  moins  jufqu’àce  qu’il  leur  plût  de  les  changer  ? 

Convenons  donc  de  bonne  - foi  que  fi  nous 
pouvons  en  fentiment  nous  livrer  aux  impulfions 
d’une  colère  trop  légitime,  nous  ne  pourrons  jamais 
en  raifonnement  nous  étayer  d’aucun  principe  pofitif 
propre  à légitimer  la  mort  de  celui  qu’une  faine  poli- 
tique nous  com.mande  de  conferver.  Cette  dernière 
vérité  ie  crois  l’avoir  déjà  établie  , ôc  il  me  feioit 
bien  facile  de  la  démontrer  de  nouveau  par  de  nou- 
veaux moyens:  je  la  démontreroi^  bien  facilement  fans 
avoir  à craindre  les  injuftes  reproches  de  foiblefîe  ou 


partialîtc,  ces  reproches  qui , propofés  avec  moins 
d’amertume  , ne  icioienl  encore  oxufables  qu’autant 
Gu’üs  ne  feroient  que  Teifet  d’une  exaltation  dont  tant 
uévénemens  peuvent  chaque  jour  rend]  e fenfible  l’in- 
difcrét’on  & l'imprudence. 

je  la  démontrerois  bien  facilement  cette  vérité  tr^p 
intéreifante  pOc^r  être  méconnue  par  les  vrais  amis  du 
bien  public,  & je  n’anrois  pasbcfuin  pour  c'eîa  de  fixer 
votre  attendon  fiar  les  ag  tâtions  des  nations  vo'fines 
qui,  maitrefles  comme  nous  de  prendre  ou  de  con- 
ferver  tel  mode  de  gouvernement  qu’elles  croiront  le 
plus  propre  à aflTurer  leur  bonheur,  ne  peuvent,  à 
mo  i avis  , être  conduites  à nous  imiter  qu’autant  qu’en 
nous  voyant  établir  les  bafes  d’une  félicité  durable  , 
elles  pourront  croire  à la  folidité  de  notre  édifice  en 
le  voyant  fe  foutenir  par  lui-même  ; en  fe  peiTuadant 
que  nous  n’avons  pas  befoin  de  recourir  à des  vio- 
lences Ôc  de  nous  porter  à de  trop  grands  excès , 
pour  no\îS  prémunir  contre  d’autres  excès  , en  les 
affranchifiant  de  la  néceiTité  d’établir  aucune  compa- 
raifon  entre  les  excès  pafles  & les  excès  préfens  : mais 
bien  en  leur  montrant  que  fi  la  févérité  de  nos  principes 
a fait  difparoitre  notre  frivolité,  elle  n’a  point  altéré  la 
douceur  de  nos  mœurs,  cette  douceur  par  laquelle  nous 
ne  devrions  jamais  celîer  d’être  jaloux  de  nous  dif- 
tingaer. 

Dans  cette  pofition,  piîifqu’il  elf  vrai  que  malgré  les 
ex-^gérations  de  ceux  là  même  qui  ne  craignent  ras  de 
reder  iuges,  ce  n’efl  que  dans  le  code  delà  nature 
que  les  Français  peuvent  chercher  de  quoi  légitimer 
judiciairement  leur  vengeance,  qu’on  me  permette  de 
le  tenir  Fermé  toutes  les  fois  qu’il  fera  en  contradic- 
tion avec  le  code  focial,  'ou  q^u’on  me  condamne  d’a- 
vance à brûler  ce  dernier. 
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nombre  de  Tes  pages  chargées  de  notre  honte  & de 
ce  le  de  nos  aïeux , doit  être  nécelTairement  déchiré  ; 

eh  Citoyens  ne  craignez  pas  quemesmainsfoientimmo- 

isfm/r  “J® ‘nuette,  lorfqu’i!  en  fera  queflion. 

_e  aum  .a  ievo,u!ion,  mais  non  pas  pour  la  fouil- 
ier,  ]e  veux  en  propager  & en  perpétuer  les  effets  ; & 

à ce  but , je  voudiois 
f;’!;  J connoiflent  favent  bien 

^jai  at  endu  que  cette  révolution  fût  opérée,  que 
certain  caradère,  pour  chercher  à en 
recueillir  les  fruits,  ou  fi  j’ai  montré  aflez  de  zèle  à 
m ^xpofer  aux  premiers  dangers. 

Mais  toujours  déterminé  à remplir  mon  devoir, 
toiqours  prefîe  delà  foifde  cette  jouiflance,  quelque 
po  eque  rues  concitoyens m’aflignent,  en  examinant 
)e  uis  envoyé  pourcoopérer  à établir  des  lois  ou  pour 
en  appliquer,  je  me  repète  plus  d’une  fois  que  fi  c’efl 
pour  en  établir  , c’eft  fans  doute  parce  que  celles 
exi  3ntes  n etotent  pas  faites  pour  régir  un  peuple 
qui  defomais  aura  d’autres  principes...  Si  c’eft  pour 
; je  ne  celle  de  demander  qu’on  me  les 
indique  & d oblerver  qu’on  doit  fe  difpenfer  de  fouiller 
dans  mon  cœur  pour  y chercher  autre  chofe  qu’une 

loumiliionlans-bornesauxconventionsfociales,quelles 

que  loient  leurs  imperfei5bons  ; car , en  y trouvant , 
comme  dans  toutes  les  âmes  fortes  , le  defir  bien 
ardent  de  s affranchir  de  toute  oppreffion  , on  y trou- 
veioit  aulb  les  fentimens  que  doivent  infpirer  à tout 
-embre  de  la  fociété  les  enîreprifes  ou  les  machina- 
tions de  ceux  qui  cherchent  à fubflituer  leurs  paflions 
ou  leurs  caprices  aux  lois  qui  peuvent  les  contrarier.... 

nere  igieufe  obfervance  de  celles  qui  exifient,  jufqu’à 
ce  que  les  foient  abrogées , pouvant  feule  préferver  la 
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République  des  maux  de  l’anarchie , loin  de  m’expo- 
fer  au  reproche  d’aucun  genre  d’arbitraire  , je  ne  me 
permettrai,  lorfqu’il  s’agira  de  fixer  mon  opinion  fur  des 
faits  pafTés  (quelque  qualification  qu  on  puijjc leur  donner)  je 
ne  me  permettrai  pour  des  délits  à punir,  que  l’application 
de  celles  dont  la  clarté  ne  me  laiüera  aucune  crainte  de 
m’être  laiJTé  entraîner  par  aucun  des  mouvemens  qui 
pardonnables  julqu’à  un  certain  point  dans  l’individu  , 
rendroient  le  juge  beaucoup  trop  méprifable  , beau- 
coup trop  odieux.  Et  je  n’oubiierai  jamais  que  e’eft 
fur- tout  au  légiflateur  à donner  l’exemple  du  refpeâ: 
dû  aux  lois,  lors  même  qu’il  fent  la  DCcefTité  d’en  faire 
difparoître  les  vices,  lorfqu’il  s’occupe  de  leur  rem- 
placem,ent  pou.i  leur  en  fubditiier  de  meilleures. 

Ne  penfez  pas , citoyens  , que  dans  une  circonf- 
tance  aufii  extraordinaire,  nous  n’ayons  qu’un  feui 
rapport  fous  lequel  nous  devions  nous  piquer  de  cet 
exercice  rigoureux  de  la  iiiflice  qu’on  décore  trop 
fouvent  du  nom  de  générofiié...  S’il  nous  étoit  per- 
mis ,lors  même  que  nous  nous  érigeons  en  juges,  de 
nous  livrer  à des  confidérations  , tandis  que  en  cette 
qualité  , nous  ne  pouvons  nous  p»ermettre  que  le  mé- 
canîrme  de  l’application  des  I is  , penferiez-vous  que 
ce  feroit  honorer  la  nation  que  de  nous  tourmenter 
pour  favoîr  ce  que  nous  ferons  du  dernier  de  nos  rois, 
lorfque  nous  avons  (i  roiemnellernent  aboli , profcrit 
la  royauté  ; lorrqii’il  n’efl:  pas  un  feul  vrai  républicain 
qui  ne  foit  convaincu  que  l’individu  ci*  devant  roi  ne 
peut  embarrafîer  que  quelques  mécontens  ou  quelques 
ambitieux  f 

Je  ne  faurois  trop  le  répéter,  citoyens  , notre  code 
étoit , comme  je  l’ai  prouve  , non-feulement  incom- 
plet pour  punir  le  repréfentant  héréditaire  ^ mais  encore 
ailêz  abfurde  pour  le  garantir  de  toute  atteinte  , pour 
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ne  nous  offrir  contre  sa  tyrannie  que  Timpuiffant  re- 
mède de  Tabdication...  Que  notre  refpeâ;  pour  un 
pade  auffi  bizarre  apprenne  à l’univers  ce  que  les  dif- 
fèrens  peuples  doivent  fe  promettre  des  engagemens 
que  les  cîrconftanres  nous  mettront  à portée  de  con- 
trader  avec  eux.  Nos  intérêts  bien  calculés  s’accorde- 
ront avec  notre  gloire  , fi  nous  prouvons  par  notre 
conduîie  que  la  loyauté  FrançaTe  autrefois  fi  vaniée, 
n’étoit  qu’une  chimère  qu’il  nous  étoit  réfervé  de  léa- 
îifer...  Qu’on  ne  fe  flatte  pas  de  nous  donner  des  in- 
quiétudes fur  la  lé;jitimité  de  l’infurredion  , fi  vous  ne 
frappez  ras  celui  qu’on  dit  l’avoir  nécefiTitée.  L’heurrux 
exercice  de  ce  droit , en  vous  rendant  votre  liberté 
toute  entière  , lavée  des  taches  avec  lefquelles  vous 
l’aviez  acceptée  des  mains  de  ^'os  mandataires  , l’heu- 
reux exercice  de  ce-  droit  vous  efl-il  néceliaire  pour 
frapper  un  homme  défarmé  ? Ah  ! citoyens  , s’il  efl: 
légitime  quand  U tend  à délivrer  de  l’opprefTion  , il 
feroit  atroce  fi  vous  vous  en  ferviez  pour  opprimer  : 
faites  l’application  de  ces  maximes  à notre  fituation 
adueile  ; ôc  après  avovr  bien  réfléchi  fur  les  dangers 
auxquels  vous  vous  expofedez  de  compromettre  la 
confiance  qui  vous  efl^nécefîaire,  fi  dans  une  fituation 
[critique  vous  ^ifiez  autre  chofe  que  prendre 
des  mefures  de  sûreté  générale  pour  ne  pas  cxpofer 
le  falut  public  , fi  vous  vous  expofiez  à voir  vos  dé- 
terminations  définhives  5 improuvces,  fans  pré- 

vention Fopinion  de  celui  de  vos  collègues  , qui 
fujet  comme  vous  à des  erreurs  , comme  vous  n’af- 
pire  qu’à  la  fatisfadion  de  voir  fa  patrie  h^’ureufe  ôc  à 
la  gloire  d’avoir  contribué  à affurer  Ton  bonheur. 

Je  fuis  difinitivement  d’avis  de  laréclufion  de  Louis 
XVI  ôc  des  Cens,  jufqu’à  ce  que  la  nation  , après  la 


( ) 

publicité  des  charges  Sc  des  défenfes  de  raccufé  , ait 
ftatué  fur  leur  fort  ; Sc  je  penfe  que  la  sûreté  générale 
nous  autorife  fuffifamment  à cette  melure  ^ la  nation 
ayant  d’ailleurs  à apprécier  notre  forme  de  procéder. 


DE  LlMFKlMERiE 


nation  ALE, 


